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uctez; d'autres enchaffint des pierreries dans
leurs utes, et d'autres fur leurs lèvres pen.
danes et renices fées, et tout cela tour conten-
ter leurs yeux, et pour trouuer le point de la
beauté. En vérité, la veue, et le iugement
des hommes en foible ! Comment f- peut-il
rencontrer tant d'orgueil, et tant d'eflime de
vous mefines dans nos efprits fi bigearres et 4i
limitez.

On porte, en Fance, les bracelets au poi-
gnet de la main. Les Sauuiages les portent non
feulement au mefme end-oit, mais encore au
deffus du coude, et mrfme encore aux iambe&-
au deffus de la cheuille du pied. Pourquoy
ces par:ies ne mneiteît-elles pas bien leur vani-

té, et leur eniolivement, aufli bien que les au-
tres, puifqu'ils les portent ordirairemrnt dé-
conuertcs? 'Diogene voiant qu'on p!éfenoit
vne couronne, à celuy qui atoit nrité le prix
de la cou fe, la prit et luy mit aix pieds et non
fur la tele, voulant honnier la partie du corps,
qui luy avoit donné la vitoire-

Il n'y a que les femmes en Fr ance qui por-
tent des colliers. Cet ornemtit ei plus
commun aux hommes de Canadas qu'aux
femmes. Au lieu de perles et de diamans,
ils portent des grains de porcelsine diuerfement
enflez, des grains de chappelets, de petis
tuiaux ou canons de verre, ou de Coquillage.
I'ay veu un Huron porter à fon col, une
poulie de barque, et vn autre des clefs qu'ils
auoient dérobées.' Toutes les chofes extraor-
dinaires leur fon agréables, pourueu qu'elles
ne leur coufleot u'vn lercin.

Nous coupons nos ongles. Les Sauuages
les laiffent croifire, fi vous les accurfez de rufti-
ci ê, vous ferez condamné par des peuples
entiers de l'Inde Orientale, qui nourrss-seat
leurs ongles tant qu'ils pesuent, pour marque
de leur nobltffe : voulant témoigner 'par la,
que leurs doigts, embaraffez de fes fuperfluités
naturelles, ne lont point piopres au nîauqil.

En Fiance. Les hommes et les femmes fe
font faire des habits aff;z innes, pour paroiflre
plus lefe's : les filles particulièrenent, font
gloire d' fire menues. En Canada tout le
monde s'hable aulaige': les hommes èt les
hommes portent des robes, qt2il ceignent en
deux cîdiits au dt fTous du 'noibril, et au
dfus du ventre, ret:oufrànt leurs grandes ro-
bés, et les repliant, en forte qu'ils ont comme
vi grand fàc a l'entour du corps, dans leqiel
ils fourenit mille chofes. Les mères y mettent
leurs er:f.us, pous les careffer, et poùr les te.
uh thaudr ment.

Plus les robes des Dames font longues, et
pus elit s ont du grace. Lei fenmnes Sauua-

fn mocqueroient d'n habit, qui defccn.
c'>î: beaucoup plus bis que les genoux. Leur
tvdil les ob a iure Cette mode.

E Enipc. Lacou1ure des bas de chaus-

se Ce derriere la iambe, et fi les bas olt
que, arr'eres point, ou quelqu'autre ciarichif
meni, il en fur cette coufture, et fur les coi,,
Il-n'en en pai de même parmy le Saguages'
la couflure des bas que portent les honntcs
cil entres les ianbes', ils attachent en me
end;oit de petits onurages faits de brins de PO"
tefpic, teins en ecarlatte, en form- de fi-r
ges, ou de papillot-es, qui fe rrtieunrant Ici
vnes contre les autres dans leur démarche, Ort

ie ne fçay quelle gentillefe bien agréable lel
femmes portent cet ornement au dehors de
iambe.

Les r-atins en France, et les fouil;iers 1e
uez paffent pour les plus beaux ; ils paffIc
parm' fes peupl s, pour les plus laids: rour ce

qu'ils font les plus incommodes. Les fouillie
es Si uuages font aunfi plats, mais bien Pl"'

larges que les chauffons d'vn tripor, nota-
ment l'hyver, qu'on les f9uire, CL qu'on k
garuit plainement contre le fi oid.

On porte les chemifes, en Europe, fur 1'
chair; delTous les habits. Les Sauuages lc'
portent affez fouuent par ddffus leur robe'
pour la conferner contre la neige, et contrq
la pluie, qui coule bien aiemneut fur du liu,
gras, comme fnnt leurs chemiles: car ilS
sçauent ce que c'en de les blanchir.

Quand le bout d'vne chernife for t d'va*
bit, c'en voe iefTeance: mais non pas cil Caà,
nadas. Vous verrez ds Sauuages reuclos i
Fran oife, d'vn bas d'efiame, et d'vne caTaquC
fans aut de chauffe; on voit deuans, etder
riere deux grands pans de chen'ife, (ortir de
deffous leur cafaque. Cela choque les Fran«*
çois, ct les fait sire : lesSauuages n'en perdr oien
pas vn petit brin de leur gravité. Cette
leur paroîfi d'autant plus gentille, qu'ils Pr»ý
nent nos hauts de chauffes pour des entrauc
Ce n'en pas que quelques-vns n'en portent quto
quefois, par brauere, Cu par gaufferie.

Les bons vieux Gaulois pendoient, le fle4
paffé, leurs efearcellks deuant eux. Les frø•
çois mettent maintenant leurs butarces dans lcU'
pochettes. Les Sauuages postent leur pocW
te, leur 'bource, et leur efcarcelle derriere
dos. C'en vn fac, qu'ils pafiut à leurc
parle moyen d'vne courroie, dans lequclle
mettent leur petun, et les autres petits bcfOif'
dont ils ont plus' ordinairement à faire. Cett%
pochette., ou ce fac, n'a pour l'ordinaire,
rune coulure. Les Huronnes les fout aU
artiftement qu'vn ouurage fait à l'aiguille
Alconquins font fouue'ti d'vne peau toute
tiere, d'vne loutre, d'un renard, d'un PMU
ours, ou d'vncaflor, ou de quelque autre
rial, fi gentiment çorche, que vous di
qCil tlX tout entier: car ils n'oufent ni les ten
n les oeilles, ni les rattes, ni la quelle
e les font une' ouueriure au deffus du col, PO'
où elles tirent le corps entier de l'anitnal, Aç
par Lù les SauuIges portent la mai dauIceti.


